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Ce souvenir de sa mère reparait d'espace en espace dau tous <'
ses ouvrages; cette première douleur, samtei' i saCrée, >ette sur
toutes les autres qt'elle chante commei un rehlieux parfun, qui a
en éloigne la critique et appelle a sa place l'indiilgence. c

uîle part, Cepeidant. elle nl'est retournée à ce preiir ilièsîte c
de prédilection avec un accent plus vrai et plus touchant que dats
Une pièce du recueil, intitulé : Fiurres P'te tis, et Ou se trouvent
les vers suivants

Comme le rossignol, qui meurt de ilotlie,
Souille sur soit enfant sa tendre maitladiet
.Morte d'aimer, ma mère, i son regard d'ailiei.
)Ie raconta sot lme et me souilla soit Dieu
Triste de me quitter, cette mère charmante,
Me léguant à regret la flamme qui tourmente,
Jeune à son jeune enfant tendit longtemps sa r eiîe
Comme pour le sauier par le même chemin.
Et je restai lon gtemps, longtemps sans ta comprendreà
Et longtemps a pleurer son secret sans l'apprendr,
A pleurer de sa mort le nysteère Inconm
Le portant tout scellé dans mon cur itgéuit. .

D'autres Iristesse.s ont été chantéLe par hnme. %l'abiolre ur un
mode plus passionnié ; des thèmes, quont respectés cependant les
biographes si fureteurs et si indiscrets de notre époque, ouit peUit-
etre fourni le sujet di't s plus iauresun tx veux de lat cri-
tique :; mais pour notre part tious n y avons rien trouvé ilc plus
beau que les pages dictées sous l'inspiration deoces doux et eélesie
sentimenits, amour ilial et Pamot aterel Pt1 tard aussi
la charilt et la piété y ont occupé Une large place. Toutes vusetn-
ble ce sont là des fleurs aux bienfaisantes émnations qu. lonpeut
tout à soit aise étaler, secoier et etichainer les ines aux aitre .
pour former une guirlande autour de son non ; ce st le ni
leurs, qui ne se fautent point et qui dans leur plus grand éliauouC.

senent ne donnent ni défaillance au cSur, ni vertice ait cerveau,
comme quelques unes de celles qu'elle a appelées pa~uuresfeurs.

Parmi les Eégics nous signalerons le Crieur (ltu Rhn char-
mante petite pièce dont atIcune mère n'oubliera le refrain.

Rendez, rendez l'erfint ians la foule égaré,
Pour P'ppeler encor sa mère a tant pleuré "

Et le dénouement, dans la pièce suivante, de ce pot dt rame,qui évidemment contenait en germe l'Enffant des Chaips ti ys,
le dénouement n est-il point ravissant par i délicatesse et la pro.
fondeur de la pensée?

De baisers, de sanglots, son récit si compose,En vain pour sa vengeance elle bégaie un vou
Sortira-t-il d'lin cœuir où sot ils se repose ?
Sans doute il a souffert l'enfant infortuni
Sans doute.. . il vit encor : sa mûre a pardoiiiu

Il est i sujet que Mime. Valmnore a touché a pltieîirs repiseus
dans ses poésies: c'est celui tie la voillesse. Le gratd lige auquel
étaient parvenus ses deux oncles, célibataires, était pour elle, stis
doute, un pressentiment le celui qu'elle devait atteinîdre. C'est
avec tine sorte d'effroi, qu'elle y songe ; cen lisant ce quele eni
dit, dans ses premiers ouvrages, on ne croirait jamais quti elle
dût lin jour écrire cette charmanute et modeste page, llenir
d'une veillefenune, qui ne le cède qu'aux admirables choses d es
par Mme. de Swetchine, sur ce thème si délicat et si difficile.

Lisez plutôt la pièce qui a titre: Regrets

Des roses de Lortnont, lt rose la plus b'lelî,
Ceorgina près des flots nous souriait un soir,
Liorage dans la nuit la toucha le son aile,

Et l'Anrore passa t.ristîmns la r voi,.

Pure comme une fleur de s fragile vie
Elle n'a respiré iue les plus bieXau printeltlpi

El le teur lp eni
F.11e au rai t vu l'hiver et vin r er ro de temq'

Et puis, Cette êtranlge prière, (Iue li Providence se do na 6i,
e garde dexaicer ; car elle se p reposa il reisco (tbient de iontt ar
aits Miir. Desborde almorte ee d n fenme, île
ntient'ntale et letitr.e, ui sùt is mm noim.deweihieti l
ec dîigioté, et lxitie pour bien dit t' lat v iei 1h'-se de liteno'

omînte celle de i l'homme 'avait été e li s îî n iCens

Se me t'is p ns mourir sou; Iîs glace t dl' 1'e
Tel qui formas mon cSur il eu îir de d'ai 'a r,
It.îpelle ton efanitilt du iiiilieti de l'or ge
Dieu j'ai peur de la nuit ! que je m'euvol anu jour

Après ce que j'imiai je nc veux pas niétindre
Je ne veux fias mourir dans Ie deuil de a tuort
Que soni soullle mle cherche, attaé sur mon surt,

E: défende i froil de i'ateindre

Mai lin plus e ieoe dt toutei les pies où elle S'e livte a de
'mblables retoturs our efle-nmuem e. c cette llé i où ell pro ee

iuii"entie (I L hameau dont le ritu.'e chie n'a pas vu com-
teencer i4 vie, de diînigr d'inu et de destiniî avec elle:

OhIt donne moites cîheveux ilanuer,
Ta nirche pesainte et courb'e
' éma nioire enfin aibsorlée,
Ts vieux jours, tes pas chenculats
Tes yeux aus lumière, eii larmnca
.ssoupiîsos 3t'1iles doigts diip,
MiTo r ternis pour tous lcharme
Et per tous le leux du pi temps
C eoIII l efill..io ' t il p îeinîe,
e es te icertan de chleur

Et fin S'éteint de veile en re,
tomine il est éteint dans ton cu nr

Prends a jense et >s irages,
Mes cheveux libres et tlottanis ;
Prends mes vorrx iie Pou croit contenits
Prends ces doux et tropiiieurs uffrages
Que n goutent plus tnes louleurs
Ce triste éclat qui m'envionn'
Et cette t'ragile couronne
Qt'on at tache en vains sur in*%; lleut.

oS croyez peut-tite pl le lir op sition ett i11iln de bîii Pt i
Attendez un peu. Qu'ariverait-il si la vieille indigente lopait l, et
Ni quelque fée (il hlei trouve souvent sur le eliem îî de li toaue telur)
transportant les cheveu. blanes ie h pauvrese su la tête de ntite
hiérotne, accotmplissait ses vieux ndsrets Mmte. Valinore lt
lui cri don ne pon t la chance. La patvro e îic111

rtegîîgîe sans l'entendre
Le sentier quîi mni au vallon,
1 iiensible aux cris d'un ctur teidr',
Comnime aux soupirs de Paquilon

Et lia dcrnière stance reprend lia pensée do i ante di il recieil

<lui pourrait se formilei aîiti : Plutó mourir que de vieillir

Suis tU toute, vieille bergère,
En glanant "aride fouigerei
Debout encor sous ton firaeuiti
Sans craindre une voix Importune,
Bientôt ta paisible infortuno
Chemminera sur mon tomeati."

Et cependant elle devait vivre, souffrir et vieillir ! Si hiien q'u
Jour arriva, où en femme l'esprit et de courage, ll Iraci'l t'
autres vers

Jeunesse adieu I car j'ai beau fi
'il bean t'étreindre et te presser,

r--------------r------------------'e r J ii beai gémir et t embrasser,
'ous lîfuyons en pays contraire.

Ton soillo tiède est si ciarmant
(1) Le Jouraiie ltstrudin Publique a reproduit les ouvrages suivants On est si ubien sous ta couronne
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